
lème Année Samedi, 26 JANVIERl 1889 Numéro 4

Publiée avec l'approbation de Sa' Grandeur Mgr l'Archevêque de Montréal.

Paraissaint le 'Samedi.

0. 'A A Àk i RE SOM MAIR1~E

ltoE: encyolique "cEx.

eunt jam anno. " -

CHRONIQurE la con-

férence Ste-Maria à

St-Pierre, fête dle

Ste-Agnès à St-,Tac-

ques ;- le dln-r dles

Pauvres Chez les

8OBurs grises- Mlis-

$ion dtu Bengale des

fIln pp. de Sie-

Croix- Lettre de

Roule ; Université

Lavai, conlérpneel

M. l'abbé dle Foviflle

- L'OEUVIiE POLITI-

QUE DE LÉcUN XII.-

NOUVELLES liILIOEu-

ses.- PItONs P'OUR

NOS MlItSr.

?l1t1.rno PRIX,DE L'ABONNEMENT li umlito

~ <Juî~ une pi ast re par a e, payable d 'avance. 2Ccnt-

Le* aibonnement@ datent du premier de chaque 111ioh.

PtrmuI d'îmonm, * L.-A.-D. MA15lCUAI V. G., admiaistrateur du diocèse.

M.l'abbé J. M. Eh[ARD. p>our l .acin on Ifl s'a(tr8sser à
]?P. DUPUY, No 20, rue Saint-Vincent, Montréal.



- 62 -

PIÈRES DES QIUAu1ANT.IJEIRE

DIMANCHE, 27 JANVIER --St François d&Sales.
MAIRDI, 29 - Ste-Dorothée.
JEUDI, 31 " St-Ignace.
SAMEDI, 2 FEVRIER -Purif de Repentigny.

FT DE, TA 43II

DIMANCHE, 27 JANVIER -3 IEp. S.,f. Clîrysost., Eý. D., d., 0 .b
On awionce lufétlc de la I'urificaUon

pour .taoedi le '2févirier.
Lundi, 28 £o -Ste Agiîîè;, 2, dl, iimp'e., o. rouges.
Mardi, 29 '' -S Fr ançies dle sait S, E. D), d., o. b).
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Notre-Dame de Pitié.- 4,ardi '29, à 3-1irs p). in., sa<lut solonnel pour oea:-
-xr, des ldIriCls. 'Sermon t t quèti' ait priotiL de i'oux r',.

Tous les associés et amis sont irîs itS y a-siqoer.
N. 13. ](toutes les 1,ersoîtues agrégres Ù cet ttcýîsciation soit, priées dle paycr.

leuirs conivilitton s seri n et co n ctturs lèIdée, o ne ii ait rait subsister.
EGLISE METROPOLITAINE.-Tous les jours (le la semaine jusqu'à

santedi, prière s iW la nt Utaie' d, la Purtii'ijton.
MYercredi 30,1 à 7 lii s, grand'mc ssc pour 1,s bienfaiteurs doe l'Arcltevêclié.
I'endr(di 1. -Adoration diurne; le saîint S icrantent sera exposé~ depuis 7 lîrs

a. tri., juîsqur'à 7 lirF, 1). nm. 1,e soit, sa lut et sermon.
Couvent du flnPser-lrrd'29, a 8 Ilirs, ai. m. Pirise d]ia ii t.

J)ieonche 2?ý.-"ête dui titulaire ofe l'g'ise paroissi ilo' de St-Jean Clîrysos.

Solennit6 dle S -PaulI à ITolietté,S-> a ~, Sý_i- îtlée. ýSti-AgîVeès à
Dun dee.

1,Q bureau d'atlristratiotî PL do' te ,1ltoon det la Semitene rehîqieuse est
tranisl1tùrte à l'Arclte\ iié, où oit de'o ii t1ress"r loute do mniude d'atbonnement,
et ptayer les alîoiinrmcn te.
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Sur demande, la .Semaine religieuse recommandera atix ]1riîres les parents
défunits de ses abonniés. Iii oRECTEUIt.

Eusèbe Senécal & Fils, imprimeurii
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Í'ENcYcL1QUN 'N 1xEUNT JAM ANNo.

À Nos vênérablcs frèrès les pairarcies, pÏiMàls, äN'ie9ques et
évêques et à Nos fils bien-aimés tous les fidèles du Cirist en
grdce et communion avec le Siège apostolique,

LÉON XII, PAPE.
Vénérables frères, fils bien-aimés, salut et

bénédiction apostolique.
Au moment où s'achève cette année où Nous avons pu, par une

insigne faveur de la bonté divine, célébrer heurensement le cin-
quantième anniversaire de Notre sacerdoce. Notre âme se reporte
d'elle-mme vers la série de mais qui vient de s'écouler, et elle
trouve à repasser le souvenir de toute cette période le charme le
pins doux. Et, certes, ce n'est pas sans raison : Nous avons vu
un événement qui ne Nous touchait que comme personne privée,
et qui, ni par son importance, ni par sa nouveauté, n'était de na-
ture à saisir l'attention, exciter néanmoins dans les âmes une
émotion extraordinaire et donner lieu, par sa célébration, à des
manifestations de joie si éclatanles, à des congratulations si mul-
tipliées, qu'il eût été impossible de souhaiter rien au delà. Assu-
rément, toutes ces démonstrations Notus ont été très chères et très
agréables ; mais ce que N·ms y avons le plus apprécié, c'est l'ex-
pression des sentiments du cœur et le témoignage tout spontané
d'une religion qui ne se dément pais. C'est là, en effet, la signifi-
cation de ce concert universel d'hommages; il proclame haute-
ment que de tous les points du monde les esprits et les cours sont
tournés vers le vicaire de Jésus-Christ ; qu'en dépit de tous les
maux qui l'assiègent, c'est vers la Chaire apostolique, comme vers
l'intarissable et incorruptible source de la vie, que se fixe le re-
gard confiant des nommes, et que, sur tous les rivages où règne
le nom de catholique, il y a, pour rendre à l'Eglise romaine,
mère et maîtresse de toutes les Eglises, l'honneur et le respect qui
lui sont dus, la même ardeur de zèle et le même unanime accord.

Cest pour tous ces motifs que bien des fois, durant les mois qui
viennent de finir, Nos yeux se sont levés au ciel pour rendre
g:âces au Dieu bon et immortel, qui, avec le bienfait de la pro-
longation de Nos jours, a bien voulu Nous accorder, au milieu de
Nos peines, les sujets de consolation que Nous venons de rappe-
ler; et, pendant tout ce temps, Nous n'avons pas manqué, chaque
fois que l'occasion s'est présentée, de témoigner à qui de droit la
reconnaissance qui remplit Notre cour. Mais voici que la fin
de cette année solennelle Nous invite encore à renouveler la
mémoire du bienfait reçu, avec cette heureuse circonstance que
l'Eglise entière, avec Nous et en Notre nom, s'unit pour offrir 4
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bieu un dei-nier concert d'actions de grâces. -Et, en même temlps,
il plaît, à Notre coeur d'atteâter publiquement, comme Nous le
faisons paLCces lettres, qu'avec la consolation si efficace que Nous
ont apportée, pour adoucir Nes soucis et Nos peines, tous ces
témoignages de respect, d:aff ctiou et d'aimour; ils laisseron~t aussi
eu Nous unt souvenir et une -gratitude qui ne périrdinbjamais.-
Matis il est un devoir, et plus h;t-et plus saint, qui Nous reste à-
remplir. En effet, dans celle dispositio' des 'mes s'empressant
avec unie ardeur inaccoutumée pouir entourer d'honneur 'et de
respect, le Pontife romain, il Nonis semble reconnaîLre un sigyne
de la volonté de Celui qui sait souvemtL,e.t qui le peuit zetil, faire

atiedes plus petites causes le principe des plus.gi:ands biens.
Iles crtinqu l Povidence de Dieu semble avoir voulu au

milieu de tant d'erreurs de la pensée, réveiller' la .foi et donner
occasion an peuple chrétien dc reprendre les pi-éoççtpations..de.la
vie surniatuirelle.. Ainisi une chose nous geste à faim: e : tia4ler
à ce que ces bons coô'mmencemnents amn*èmieit dans la.siite,de Wos
résultats, et faire effoiî:t pour qu'à l'inLelligýencg des desseins divins

s'ajoute l'activité qui les réalise. Xlors.selemnilt. e déouee
-' envers lu Siège apostolique aura sa pleine et entière perfection,

quand sîil pissan t honorablement aux vertusý zhrétieniies, il ser-tau
sa iu des âmes ; c'est là le seul résultat -qu'il fauit rechÏerchier, le
seul qui doit demeurer ioijujus.

Du haut de ce degré suiprèrme de la charge .apostolique où la

-bonté de Die.u Nous a placé, il Nouîs est fréquemment -arrivé dé

,prendre, selon Noitre devoir, la dé"fense de la vérité,.et Nous.Nous
sommes .-particulièremnent appliqué à, exposer les points d e dl1octrine
qui Noqà paraissaient d'un intérêt plus actuel.pourla cho.se publi-
que. Nous Voulions que ce tableau de la vérité inspiriât,à ch.acun
vigilance et précaution, pour é.viter la funeste contagion de Per-
reur. Auijourd'hui,, Nous vrnions adresserja pàrolc a tous les

ch-éLiens comme un bon père qui parle à ses enfants, çý. par une-'
exhîortation familière,,-exciter chacun d'eux à réglersaintement sa
vie. Car il-est de-totLe nécessi!.é,'pouir mériter le nom de chr'.-
ti9èii, qu'à là profession de la foi l'or, ajoute la pratiqie et l'exer-
cice des -vertus chrtétienne.s.; et ce n'esL pas seulement le salut

'tee des âmes qui y est; intére sé, m i«ý'au~ssi la prospérité vraie
et la Lrhuliétb~des relàtions humaines et de la socié -té. Or,
si l'of examine ce qu'est; c mumnt la vie des hommes,il

n'estpsonne qui nie voie cbmbieni les moeurs"sm pmbiques et pri-
vées soni't en désaccord avec les princýipes ùvanrréliqqçp ; qt ce.est
qu'ýà trop.juste titre que parait s'appliquer à notre age.cetç._pa 'rQ1
de l'aeôtre saint Jean: Tout ce qi iest. .dans,. lçrnonde'e$L<coil-

"cupiséence de la chair e 1L concupiscence (les y.tx..,'aield
"là vie."' En effetla pluipart des bhommàes, otiliux,de , leur-

o=i~et.de léu r- 'dé tiée,.tienn.enltouiteý, et, lfei 4euqrs

peiésfxes vers ced isfaes s e Désables; faisaniit vio-

ence àla nature em renversant l'ordre véritable, ils asserviss«3nlt



leur volonté aux choses sur lesquelles l'homme, comme la raison
mêmne le proclame, devrait dominer.

,le goùt diia biêivé'tre et. du -plaisir a n-.tiurellement 'pour cornpa-
gnoni le- désir de ce qui petit nous proctureY l'ut ét l'autre. De

-l.à cet amour etl'réné- de l'argent qi aveugle ceuk qui en sont
saisis et dont l'ardeur quand il s'agit d'assouvir sa Cupidité, ne
peuit plus se contenfir, foulanit aux pieds la 'distinction du juste et
de l?injtiste,et afflichant parfois pouir la -,visèr-e d'au trui le iplàs.inso.
lent dédain. C'est tiinsi qu'un- grand nombre, tout en passa-nt leur
vie au sein des richesses, se servent du mot de fraternité auipresi
d'une foule pour qui leur coeur, atu fond n'a que de, sup:ýrbes dé-
dains. Enflé par'eillemnent par l'orgueil, le coeur rejette Lotit reb.-
pect de la loi, toute crainte de l'autorité;laor desoi,. voilà
pour lui toute la liberté. Il Il se croit lié libre, cqmme le Plait
de l'âne sauvage."1 Ajoutons à cela ces séductions du vice) ces fu-
nestes invitations au péché :Nous voulons parleri de ces repr-ésein-
tations théâtrales où s'étalent l'"impiété et la licence, de ces livres
et ces journaux écrits dans le but de ridiculiser le vertui et de gl'o-
rifier l'infamie, de tous ces arts qui, inventés pout- les besoins de
la vieet. les honnêtes jouissances de l'âme, sotit mis au service
des passions pour stiborner les âmes. Et ce fl'èst pas sans frayeur
que Nous portons Nos -regards vers l'avenir, en pensant à ces
futures moissons de maux dont on ne cesse de jeter les.gerines
dans le boeur È.e l'enfance. Vtùus savez ce qtie sonft devenues les
écoles publiques :aucune place n'y est plus laissée à l'autorité
de l'Eglise, et, à ce moment où il serait si necessaire de travailler
avec amour à façonner ces âmes encore -tendres aux devoirs de la
-vie chrétieinne, -c'est alors qu'on impote silence à la ývoix de la re-
ligion.,Ceuix qui sont, plus avancés en âgeý courent un péril encore
plus grand,: celui du vice même de l'eiiseirneineit, quii,. aL, lieul
d'initier la jeunesse à la coiiinaissanice du vrai, ne produit en elle
que l'infatuation dPsý doctrines les plus fallacieuses.

Combien de professeurs qui, dans leur enseigneqment., mettent
leur philosbphie à la seule école de la raison, laissaintabýioluMentI
de cWt la foi divine, et qui, privés de ce ferme appui et de ce sur-
croît de lumière, tonibe-it à, chaquîe pas sans arrhîer à la vérité.!
Toutes ces er're trs-: que-tout le monde, est maté riel; que li, ornme'
et la bête sont unis ensemble par la commuitnauité de le'ur pre-
nière origyine et, *la parenté 'de leur natuire, t'est d'eus qu'ellesi
nouns -viennent, li-en est mêmie qui -vonit jusqu'à mettre en doute
l'existence de Dieu même, le -souverain maître de touites chose
et créateur du monde, ou qui commettent, usjedeanaue

doivent, àéceÈtairemnLi découiler dlans1a tiotiÔti mêel dans l'es-
sence de la vertui, -du Utoit. -lu devôir 1 t c'est aipsi.que, pendant,
qui'ils.gloriifieiL -comptaisamment la pou veîài nàté' d'é.. ]asm etÔ
qu'ils e.xaltL la puissance- deleur gêîiie P 4espanigyréiques

qLrs e, tpue esurei ils subissent, 'arliirac dsvéis

i
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les plus essentielles, le juste chatiment de leur orgueil. Et en
même temps que l'erreur corrompt leur esprit, la corruption mo-
rale s'insinue en quelque sorte dans leurs veines et dans la moel.
le de leurs os, laissant, hélas ! en de telles hommes bien peu de
chances à la guérison, grâce, d'un côté, à cette altération de la
notion du bien produite en eux par leurs opinions vicieuses,.et,
de l'autre, à cette absence des clartés de la foi dlivine, laquelle
est le principe et le fondement de toute justice.

Quelles calamités un tel état de choses devrait attirer sur la
société humaine, il Nous arrive aujourd'hui de le contempler en
quelque sorte de Nos yeux. Le venin des doctrines a, par un.e
circulation naturelle, pénétré dans les actes de la vie et dans la
politique ; le rationalisme, le matérialisme, l'athéisme ont enfanté
le socialisme. le communisme, le nihilisme: tristes fléaux-sans doute,
et pleins de sinistres augures, mais qui devaient naturellement.
qui devaient presque nécssairement naître de principes pareils,
Et, de fait, si l'on peut impunément rejeter la religion catholique
dont tant de notes éclatates attestent la divine origine, pour-
quoi ne rejetterait-on pas toutes les autres religions, à qui de tels
signes de crédibilité font évidemment défaut ? Si l'âme n'est pas,
de sa nature, distincte du corps, et, ce qui en est une -conséquen-
ce nécessaire, si, lorsque le corps retourne à la terre; aucune
espérance ne nous est laissée d'une vie bienheureuse et imrror-
telle, quels motifs aurons-nous de nous imposer des travaux et des
peines pour soumiettre nos appétits à l'obéissance de la raison ?
Le souverain bien consistera pour 'homme dans la jouissance
des commodités de la vie et dans la possession des plaisirs. Et
comme il n'est personne que l'impulsion et l'instinct même de la
nature ne portent à rechercher le bonheur, cha-cun sera autorisé à
prendre aux autres le plus qu'il pourra, atin de trouver dais
leurs dépouilles le moyen de vivre heureux. Et il n'est point de
puissance disposant de freins suffisants nour pouvoir maitriser la
surexcitation des convoitises ; car la conséquence de cette -répu-
diation de la raison suprême et éterne.le d'un Dieu nous iimpo-
saut ses ordres ou ses défenses, c'est que la force des lois soit
brisée et toute autorité réduite à l'impuissance. De là cette per-
turbation inévitable jusque dans les fondements de la société
civile ; de là cette lutte sans trève entre les appétits inassouvis,
chaéun se mettant en guerre 4oit pour défendre ce qu'il. a, soit
pour acquérir ce qu'il convoite.
Cest la pente où notre siècle semble prêt à glisser.-Il est pour-

tant une pensée capable de nous consoler du spectacle des moeurs

présentes et de relever nos âmes par l'espoir-d'un meilleur aveiiir.
C'est que " Dieu a créé toutes choses pour la vie et qu'il .a fait
" guérissables les nations de la terre. " Mais, de :mêè que, le
inonde visible ne peut être conservé que par l'action de la pro-
vidence de Celui qui-l'a créé par sa volonté, de même aussi les
#ogmnes ne -peuvent être uéris que. par la vertu de Çelui-l

1.1 -~



même à la bonté de qui ils doivent d'avoir été rappelés de la
mort à la vie. Car si la race humaine n'a été rachetée qu'uîne
fois par l'effusion du sang de Jésus-Christ, ,permanente et perpé-
tielle est la vertu de ce grand bienfait, et 4 il n'y a de salut en
aucun autre. " C'est pourquoi tous ceux qui, travaillen.t à
arrêter, par Pinterposition des lois, Pincendie toujours croissant
des convoitises populaires, combattent sans doute pour la justice;
mais qu'ils.le Gachent bien, le fruit qu'ils tireront de leurs tra-
vaux sera nul, ou du moins.sera fort peu de chose, tant que leur
cour s'obstinera à repousser la vertu de l'Evangile et à faire fi
du concours de l'Eglise. Il n'y a qu'un. moyen de guérison pour
nos maux : réformer ses sentiments, et, dans les moers privées
comme dans les mœurs publiques, revenir au -point d'où Pon
s'est éloigné, à Jésus-Christ et à la loi chrétienne de la vie.

Or. toute la vie chrétienne peut se résumer dans ce. devoir ca-
pital ne point céder à là corruption des mours dr. sièclé, mais.
lui opposer .ne lutte, une résistaile consl anto. C'est là ce que
L l'autour et le consommateur de notre foi, " ce que Jésus pro-
clame par chacune de ses paroles et de ses actions, par ses lois
et ses institutions, par sa vie et par sa mort. Quelle que soit
donc l'opposition que la dépravation de notre -nature-et de nos
mours mette dans nos. tendances, c'est notre devoir de courir
" au combat ini nous est proposé ' animés du méme esprit :et
armés des mêmes armes que Celui qui " à la joie qui lui
était proposée a préféré la croix. " Et pour cela, que les hommés
voient et comprennent bien tout d'abord combien est cou-
traire à la profession du nom de chrétien cette recher·che, si
commune aujourd'hui, des plaisirs de toute nature, cette hor-
reur pour les travaux inséparables de' la vertu, cette tendance à
ne se refuser aucune de ces délicatesses qui flattent agréablement
nos sens.. " Ceux-qui sont au Chi-st ont crucifié leur chair avec
" ses vices et ses concupiscences, " d'où la conséquenée qu'ils
n'appartiennent -pas au Christ ceux qui ne-s'exercent ni lie s'ac-
coutument- à-souffrir et qui ne savent pas mépriseries recherches
e t les délicatesses du: plaisir. L'homme, en effet, par linnie
bonté de Dieu, a été rétabli dans l'espoirdes biens immnoitels d'où-
il était déchu-; mais il ne peut les- atteindre qu'en s'efforçnt de
de suivre les traces mêmes du. Christ eten se conformant, dans
son âme et dans:ses mours, au souvenir de ses .exeùnpies. CI
n'est donc pJs un conseil, -mais-un devoir, et. un devoir qui ne
concerne pas seulement-ceux qui ont embrassé la vie parfaite,
mais qui:sindresse absolument à tousde porter chacun " dans son
corps les mortifications de Jésus.

(A suivre)



MM.. les membres du clergé sont respectueu~semen.t priés de re-
maique'eles aut6àisàtïil de-' nftà ù"~i de ïïés - 'o.née

-par M. le vicaire généiral ne- val-tent que. pour un an, . t poup '>
'quantité de vin soumise à l'approbation de l'Ordinaire:

_____________ Côm7muniqu.)

Dimanche dei nier, la sobiété ile SàiiiWVincent-de-PaulY confé-
rence Ste-Marie, se réunissait dans l'ér-lise Saitit-Pîérre dans un
but de cbarite.

Après.un sermon sur la charité, eut lieu une collecte puis le
salut du saint-Sacrement. M-r Gint présidait tcette, touchanitema-
nifestation 'donit le succès a été conmplet- puisque par la somme
elevée produite par la quête un. grand nombré de pauvres pour-
ront être secourus.

Nous-devons hautement féliciter les membres de la c)nféren-
ce Ste-;Marie de leur ingénieuse et- pieuse pensée* Voilà de la,
.bonne et sincère charité, .çnr'dl4e s'exerce dans une fête relicyieu-
se et n'est mêlée d'a-Uunie considération mondaine.

La congréggtion des demoiselles de la paroisse- Saint-Jacques a
célébré lundi dernier la fête de sa patronne :Ste Agnaès.

Le-matin, une messe 'réunissait lès congréganistes à Notre-
Dame de Lourdes ; M. l'adnaiis trateu r dtî..dioc-ese-officiait..

Le soir, l'église Saint-Jacques était remplie, car 'baaucoup de
fidèles étaien venus. se joindra aux mem bres:de la congrég«,ationi.

Après le sermon prèché par le R. P. Plessis, dominicain, eut
lieu le-salut solennel. ____'4

Le grand réfectoire du soubasspment de l'asile des soeurs gri-
ses, r 'e Dorchester, offr-ait dimanche dernier un spectacle des
plus emoLivants. 'Grâce.au zèle et à la géniérositý-' des rmembres
de:la société Sainit-Vincetit-de-Paui, un dîner d'envýiron 'J50, cou-
«verts a été offert aux pauvres de l'asile -des vieillards, -des eni-
fituîts et des ave ugleêa auxquels on a servi :les-mets les plus suc-
*culpents. Ce banquet a été presidé par -SaGrandeur MgrýCLtt qui
ïa bénii les tables. Plusieurs mùessieurs de Saint-Sulpice- étaient
présents à -cette belle démonstratioù de la charité chrétienne.

NISSION DU. BENGAL'e DES 31É. PP. -DE SAINTE-c4OIX.
Lgs cinq missionnaires de la-congrégation deSainte-Groix, dont

trois-delJ2lndiainaEtats-Unisi-et les deuxc autres dti'Ganada,*dont
inous- avonlsaanoncé le départ pour le Bengale- au- 7mois 'd*e sep-
tembre '18i8, sont enfin arrivés-à -destination*. Une 'leêre de Bur-
risi.l (J3enàgal) ,East India, datée du 22' novemb-re 16S-, à un-des
religiu C. S V. du collège Notre-Dame, Côte-des-NeigeIs, fournit
desz détail.s intLéressants sur leur-voyage de Naples à *Calcutta. La
traversée à bord du Gaiiges a été d&un mois environ et -s'est opé-
ïee dans les -conditions les plus -f4vor4ble$. 4e vapeur n'a fai



sa~:ue deu Il X fôIiiie pre!-iière fois- au-sôrtir dÈd-Ia meff
Rouge .à Aden,'et la seéoide diï&à Ceylgin, où les i-eligîeul. sont
allés rendre visite à l'archevêqûe Môhsèi#~eur- Bonjean eèt'aux
bons pères oblats q-ui ont là une -nifi'lùerriîsion -Ilsba onlu

Sdýe '»'lt, éhô-se quzils n' d'vaienit'
pu -fait-e dèitiis- INàfles.- 15- P't-Sàïd: a*. Suiez, Par -le fâmeux
canal-de'c.e nïom, ils. ont peiidant- un jour let une, nuit dotoyé -le ,dé-
sert que parcouKiýent «eh, toljssenlà, l'espace dié q iaraniite aninées,
les-ffibus- êreits-6îlflé pa rM,ôis'é etqââe tf'vèrsiauss plls
tard.1, srainïle- Èa-eille'r fiya'tiL t'n -leàinlBi d ti

l'étape laplüg consolànLe:qu. loniý ét mioitil 4g.L en
dredif.soir ' 23 novtemb*ri-i leo lone voàÉlà a"àe L't len-,ra
suivant ,il jeliît l'àiltcre -dans le pit bieie connu,ý* dea autta, ua-
ion :priic- ldè iiiûi~ 'al copani de Jss De

là én- Wtain-à: -DàceciI il ÜY âà~it qie. Peu d heures- et depisiÉ le.3d
novembre,-dern iei' les ,i ùq rffiÈibîiiâs de la ,qng-e.caiîond
Sainte-Croix sont dispersés, chacun dans son coin pret à op'érer

itout le bieni qiue Dieu vouidra- fait'e par' son iintèèrmediaîi' au nmi-
lieu' des- paifvre-j Pàîiisd*é' 'ces -ÈAé'Oiiis -Iôiniàiii6--. *Pkidiià-queë
le règne-deý Dieu'y âiriiVeAdb'eiziat rignîrà« tum .1 ètiqi1e' le
niomrbi:e des duýviftsf dans- cettè' ViiE abaWidônée' àiâientd

î'apidemenL

Nous, reàevôn.ý dé floni la liiié' su va7n eý

o iu ircýtbr de ia Sem';aine religieu~se,

7En pùbliàù*t l?àitileda Wteur dé Rôièi. et la: letL'é- dé- I.L'a
bé 'Brudïésie surtécè~ciaîii os'e a conlittièe avecêd
plus -de détails l'en-treprise Si pleîneé.dT iii tiati ve,, dé ara . udeur et dé,
promeses-qu1e -la-d ompagnie de S-amt:-Snlpice -pôu rsjt àcL,îelIen'whL
dans la ville-sainite ef' f iveur de notre pays. -il- nous est perrhi
de di ré- que- I insti tution nouÏvelle, a provoquté- non-,seulemniit l'ad-
miration de Ii 0-e D'nlqu isi érnôré,,et'suî 'tout la re.:
connaissatuce de Leonl XIII luiP mêèmeé :En efl't nouùs étions--preF
sent lrqele. soàuveîaîPni e -fit apbpi'chet' tbiit pies de li'
Mi le, suiptér du' seinaîrâe de Sain t-Sipicé à Mgô4oa'.
l'appelant plusieurs fois p'-ir son- nom,-lé -remeiGiant en t-eî ies

oeure Nus tinslaet. nous tëions- 4uearpix dle voit-acrer
cette 'premdiee ré.compenseé eu qqx. na ~è uee*vneant ac

falli-à- notre eé exbefîerdpé dé f6rîe, de coÙifaýge
et d--pèsê ' -uc" *b éiiss"îi'- nous pî'ocur à les moyens d7é-

ducation dont nous JôuIssonsý aiijou.rdihui et dont noüs avons

nasonîL~ t l'Và eitýge dé ùf-ýl .48 :" fb6êin
au milieu de nous, vu Pétat -dé sa saïité -nous avons .profité dle



lIot6agintl qUe vietit de nôtlis Offrir la flêlWetle mi¶née pôtur fr4f
faire eonna1tre nos senthnefits de vive rdconnaissaflce. Nbtr:e
doyen s'est eAptlmë au ' il du tbugi daris les iefài1ds suivants:

i& Monsicur là ÉLlpA'rieiI'4
"A l'occasion de'la nouvelle atitie;e; Èècèvei nos goiuhatts les

plus sincères, nos voeux les plus ardents de santé, de bonheur et
de prospérité ; nous prions le Verbe incarnè de les.refhdre efficaces.

"Nous ressentons, Monsieur le supérieur, mieux que nous
sommes capables de l'exprimer, la reconnaissance qui vdius.est.
due : nous ne som~mes pas sans savôir ani prix (le quels sacrifices
de v6tre part s'est élevé dans cette ville de Rome le splendide colt.

*lège que no>is habitons ; vous n'avez épargné pour nous, ni vos
travaux, ni vos veilles, ni Votre santé ; au Canlada comme à Rome
nous sommes l'objeýt de votre sollicitude paternelle ; là-bas vous
nous créez des ressources, ici ivous aplanissez les difidcultés ; là-
bas, sans aucun mérite de notre part),vous licus choi.sissez entre
pl.usieurs ; ici, dès le d'"but, vous mettez. votre collège au rang des
vieilles institutions romainies.

IlVous n'attcndlez pasde nous, Monsieur -le supérieur, votre
récomapense ; vous ne lattendez pas des hommes, miais de -Dieu
seul capable de vous la donner assez grande, assez -large pour
votre grand et large dévouement. 'Vous méritez de notre patrie,
la vôtre aussi par le- coeur. En effet : pifl à leursoiu: ce, à lat
chaire de Pierre, les. vrais principes de l'ordare social.; la phiiloso-
phiie chrétienne, la seule vraie et raisonnable, la règle inf'aillible
du bonheur des sociétés ; la' so1ýnissioni auix éveques et-au sou-
verain Pontife, quels services ne rendront pas à notre société
c ivile elle-même les étudianits du c~lèocanadien s'ils sontL fidè-
les à leur vocation Î Vous méritez de l'Eglise du Canada :avons-
nous besoin de -tons le dire ? Nos évêquvs vous.-Pont dit, le clergp!
vous l'a dit, tout le peuple canadien vous l'adit, et par-dessus tout
le Pape vous l'a dit.

"Nous sommes donc, Monsieur le supéricar, les interprètes
:fidèles de tout un peuple en vous témoignant de la reconnais-
sance aussi nous -vous la -donnons de touite l'effasion de nos
&tnesr. Lavecla mêmneeffusion nious fôrra ms des voeux pouirquýe
Dieu vous laisse longtemps, longtemps encore diriger dette mat-
soni que vous avez fondée."

Monsieur le supérieur répondit d'une voix émue-qu'il fallàlt
tout attribuer à- la divine Providence, que le Canata est une terre
fertile oùà les oeuvres de Dieu rendent des fruits; qrue nou!s devi s
profiter de nQtreséjodr à Rome pou.r y acquérir les deux grands
trésors ,qui s' y 3-vouvenit-- lascience et la sainteté, etc.

Dieu veu~ille le-ramnener promptement à la santé 1
LEiS ÉLÈVEÈ.DU'COLLÈGE'CANADIEN.

Sa Grandeui Monseigneur P'ar chevêque d'OttaWa,.Soù- Ilonneur
le jueBbMosinu Paquet, de l'archev'ché de Québec e



les révéreùds '-ieéssièénrs Laflamme, M3éanger, Leclaire,Yt. 8.
Trépanýier,--Rifiard, Bastieii,.P. S. S.;âinsi q*uèeMonsieur Ledluc de
Morittréàl,i honoi-aiehtl de leur pM'sénce le* dînei àÀi p'remier dè Païî
au côilè"ge cau-adien.-

La-réyérend.£ haries EuîÈèheMarsolais d-écédé à l'Assô'mption
hier était membre de la société d'une messe.- -- à

T. HAREL, Ghanèelie.

UNIVERSITÉ LikVÀ-L

Coliféren&d;ce M. de Fôville, P. S.'S.

N4EWT0N Sr LA RUVITATION TJNIVÉRSËÉt;B.

*La-. théorie; astronomique. Ce' -NeýWonest- le-chef-d'oeuvre des
sciences-, exactes'. appliquées 'L 'l'étude dumonide. Nul ouvrage

scienfique n!égaleen. grandeur et eh pèrfectioDi~ sès- Pincipe
mathe*matiques-de la Phitosopfiie .naûel.Pou'. élever' iii tel
édifiée, c-e grànd, -homme, suscité -à l'heure op'pôttune,. fuit ég-a1eý
Ment servi par les circonstances. aL-pai'.sbn gèiiie. '1 Neývtoxi, di-
sait Laeange, est-bién-heurýeux ýd'avoiÈ eu unéýytème du mrionde
à expliqu'er ;-mais, hëlasý -il-in'y aqu'un.cièe"

Par.-les idécouvertes de- ICéplier-5-l .iîa îa e gdométrt'qu- èe mou-
vements planétaires étatWenfln définié àvec une pai-fâténéttetéj;
inais.la. cause phyisiqueý-dé- ces -mouv~emênts restait eritièi'emenit
inqionnue et-ce-;noulve!iu- problème hantait l'espifit dùcÈ chercheurs.
Képlerlhsi-mmée avait rêvé quelque- froicé, niaenéiiqieýéinanapt
du soleilpôurýretenjr le-s plan'êtes- dans léuirs orbiLe_-9et Déscar-
tes essayai'u deie liduer4es-. révrôlùtîiùs éé! e-sté's p~il sVsième
des touxiillonà hypothèsii-grandiosea et sédtiisàiït&'pàù une ap-
parente simnplii té., mais -vagute; flottante; .«chàppai-t-au 'contrlé
des observations péieet ne donnant en aticuliei a iè-i
raison dX -mougvement .elitptiqi ni d'aucüne-.des,-Iois..d.è Répler.

Piusim ple et, plus hatýdioe .?ce~deoriginale .de NeWton
l'mot:ýititsp çglle iýç. -D.scartes. par ýsa meryeilleusè.j us-%-
tasse et, par sa Jécondité. p esavi expliqué..dauri tous leurs,
dgê;tailsls fait'.dýjà nçn»,s, Sa., ;th.orie 4eiEattraction newtonien-.

nee a ..i _,p:épèipr un grand nombre. d'autres que,eérnca
toujours vérifiés. ý.0. à- 1.. - :. ~ - -

L'idée-mèrý,e,eceLt 1héQriei;c'est ,d'assimiler àlapesaùtef.dêr-I
re»e aforçce qi ratt;ýche.les.pý.tèes iýâz soèlt es s.-tellires
ap1ni-t,.sws.dk4pliauer- 4srzé'iQins. desines et desau-:-

trèspar1!ei .né,nes 1peiieips qu présideiit sur la -terre auxmouvel
menLdes<r~jqtUa ;~nai~ ~omr~dmrna ;à cetQ lée.-ie. formule,

precise, mathémaique; pour la mettre en parfait aCcord1 avec les
faits observés- et la poursuivre enisuite jusque dans lses plus loiri



faines conséquences, deux 'conditions étaient nécessaires: la coil-
naissance des lois expérimentales de la mécanique et un génie
mathématique d'une extraordinaire puissance. Newton avait
reçu ce génie du ciel et l'avait cultivé par un travail intense ,
quant aux lois de la médanique, Galilée et Huyghens venaient de
les établir; Newton les ignorait encore quand il conçut son sys-tème : elles vinrent a point nommé s'offrir à lui pour lui permet-
tre de le développer.

Fils d'un petit fermier de Lancaster, qui mourut avant sa nais-sauce, Newton eut une enfance difficile, et, dans ses premièreé
études. un succès médiocre. A 15 ans c"pendant, sa vocation se
dessinait déjà par un vif attrait pour la science et par des goûts
industrieux. A 19 ans, il rentrait à l'université de Cambridge ;a 25 ans, il y avait déjà conçu le germe de ses trois grandes dé-couvertes, mathématique, astronomique et physique-: le calcul
différentiel, la gravitation univdrselle et l'analyse de la-lumière.
A 27 ans, il y devenait professeur, et jusqu'à 5j ans il persévéra
dans cette Dosition modeste et peu lucrative, mais qui lui laissaitpour le travail des loisirs considérables. Il reçut alors un posteimportant à la Monnaie dÀngleterre, puis, quelques années plustard, en devint directeur. Riche dès lors, mais toujours labo-ieux, il fit de sa fortune un généreux usage. "Ce n'est pas don-ner, disait-il, -ue donner par testament." -

A ces nobles qualités, il joignit constamment une grand. sévé-ri!é de mSurs ainsi que des sentiments profondément religieux,qu'il n'a pas craint d'exprimer dans ses ouvrages scientifiques. Samétaphyzique, toutefois, est assez confuse ; certains travauxbibliques auxquels il se livra ne révèlent pas non plus un espritsupérieur ; son caractère mème eut ses côtés médiocres: en som-me, il ne fut un homme-hors ligne que par le génie du savant.
.C'est ', en y pensant toujours " qu'il avait pu résoudre tant etsi ardus problèmes. " Je tiens constamment, disait-il encore,devant mon esprit le sujet de mes recherches, et j'attends que lespremieres lueurs qui l'éclairent grandissent jusqu'à la pleine

lumière. -
En 1692, à l'âge de 50 ans, et 4 ou 5 ans après la publication

des Pricipes, sous l'influence d'un travail t.xcessif et d'un acci-dent douloureux (causé par son chien Diamait), ses facultés su-birent temporairement une altération profonde d'où jamais ellesne se relevarent jusqu'à leur ancienne hauteur. Il put cependantjusqu'à la fia de sa vie raire honneur au titre de président de laSociété royale qui lui fut décerné en 1Î03.
C'est à l'âge de 24 ans qu'à l'occasion -de la chute d'une nommeil fut condu:t par ses réflexions juslu'à la. première idéê de lagravitation universe îe. " Cette force mystérieuse, se dit-il, quifait tomber les corps . ;ui demeure la même au sommet des plushautes montagnes, pourquoi ne s'étendrait-elle pas beaucoup plus



haut encore ? pourquoi pas.jusquà la lune -t dès lors, que faità
drait-il de plus pour la retenir dans son orbite

Ce pt trq.uoi pas ne pouvait satisfaire un esprit tel que le sien
et Newton-aussitôt se demanda, commentle savoir?

Les théorèmes de Huyghens sur le mouvement circulaire éta-
bliss eut une relation rigoureuse entre la vitesse d'un tel mouve-
ment et sa fc.rce centrifuge ; il faut d'ailleurs pour que le mouve-
ment reste circulaire aue celle-ci soit neutralisée constamment
par une force centripèie égale et contraire, qu'on peut nommer
une attraction.

Appliguée aux différentes pranètes la règle de Huyghens donne
ainsi la mesure de l'attraction qui retient chacune dans son or-
bite. Ce.te attraction, par suite de la 3e loi de .épler, se- trouve
être en raison inverse du carré de-la distance de chaque planète
au soleil.

La même règle-appliquée à la lune donne sa force d'attraction
ou de gravitation vers la terre. Si cette force se trouvait .égale
à la pesanteur terrestre, réduite suivant la loi du carré de la dis-
tance, quelle vraisemblance, en faveur de l'identité soupçonnée
par Newton ! quelle vra emblance aussi en faveur din principe
de gravitation unique da. toutle système solaire ! Newton dès
1666 tenta.la vérification ; elle lui échappa d'abord, parce qu'il ne
possédait point d'exactes données sur la distance de la ~lune;
niais en 1682, à l'aide de meilleures mesures, son calcul réussit
pleinement.

D'autres concordances merveilleuses et presque innombrables,
mais accessibles seulement à des calculs transcendants vinrent
successivement mettre à sa théorie le sceau de la-certitude. L'at-
traction en raison inverse du carré des distances lui fournit la
clef mathématique de la for'me des orbites, l'explication des prin-
cipales inégalités coi.nues dans le mouvement de la lune, le prin-
cipe révélateur de toutes les autres et de toutes les perturbations
planétaires. Montrant enfin par de nouvellesmerveilles d'analy-
se que 1 attraction devait appartenir à toutes les particules de la
matière, il en déduisit la théorie des marées, celle de la préces-
sion des équinoxes,,de la forme des plantes, puis une série d'autres
faits, jusqu'alors inconnus et parfaitement verifiés depuis,
coirme l'aplatissement du globe, la diminution de la pesanteur
avec la latitude et la niutation de l'axe terrestre...... Tous les
travaux dé ses successeurs n'ont fait depuis deux siècles que cor-
roborer sa théorie.

Il n'est point dans l'liistoire des sciences un autre fait compa-
rable. Jamais un aussi vaste ensemble de phénomères com-
plexes et divers-d'apparence, n'a irouvé son explication rigoureu-
se,.mathématique, dans un principe unique et tout à la fois si
simple qu'il suffit, pour l'exprimer, d'une ligne d7écriture ou de
trois-lettres d'algèbre.

La science, qui des souiÈets spr lesquels elle nous gnide, noua



termei d'embrapser comine d'irn seul' reg-ard 'eniseýnblé ïe à
détails du monde asti,ôioiâique, ne nouqs éclair~e pas seulement
sur le plan de la-création màtérielle. Elle rèt, aussi en lufifière
la-grandêtir-de l'esprit 4ùumain car, suivafit une doctrine famïl-'
lière à saine Thomas, la gùandeur des espritsÈ créés sé mesure an,
nombre et-à l'étendue des connaissances qu'ils peuvenitembrasser
dàns une seule idée. Qttait.âlintelligéndè divine, elle voit tout
dans sa seiile essence.

Sur les plus hauts sommets, cependant, notre néan ,t nous suit
toujours. Dans. le, monde dont nous parlons,, l'attraétion ucus
expàiiq-ue ont; mais comfment Éexpliquel'aîtraction ? Nul. hom-
me encore n'put le dire. Et si quelq'h'un -le dit lun jour, une
autre q uestiou 'pusobsùuýe renaîtra àu. môment mbême, et jamais
ici'-bas nous n'en aurons le der-nier moi.

Mardi,1 29 jarivier, conférencÈ dé M. l'abbé *Einard. Sujet: Pépin
le Bref." Etude historique sur l'origine du pouvoir temporel des

L'oUvre poitique de Léon XF-II

Pendant lPannée qui vient de finir, Léon XIII asu consolider
et élargir encore l'oere politique et diplomatique dont l'année
18É87 av4it -maz.que l'apogée parla Uln du. .Kultturhampf, le rétablis-
sement de la pacification religieuse en Prussei I\Non seulement
le Pape amaintenu partoutles positions de l EglIise e.L'idii Saint-
Siège,nmais il en a. conquis de nouvelle-*, il aperfectionné et agran.-
di l'édifice imposapt auquel il a voué les labeurs de son -ponifi-

*cat.
L'çuvre pacificatice inaugurée en Prusse a marché de.plus .en

-pigs vers son achèvementL défipitif. Les chani-emenls, de règne
:survenus n'ont.porié aucune, atteinte aux rapporis d'amitié entre
le gouvernejueut, de, BIerlin et le Vatican. A miainte reprise,
GuillJaumeJIla manifesté la ferme volonlbé de respecter la liberté.
religieuse et les di oits, conslitutionnaels de ses sujets.. le voyage
de.l?empereur à Rome, que les adversaires du Saint-Siège ont
chercbê v-aineément à dénaturer îeL.à.exploiter,.n'a exerce aucunt
cGflrccuîp sur la politique intérieure de, l'Empire, ni pour la
con solidaLon de la paix reli gieuse ent Allemagne..

LAiflricQ occupe toujours le premrragprilsnios
cahlqu s qui, montent la garite fidèle au tout: du. SaintkSièg(e.

Lamoarhi asto7 onroise comprend quiel'attaichement .des.
tatholiques et là dynastièe st un des boulevýards .les-pIus solides
de la paix intérieure et de sa sécurite; mais son. noble, souverain
sait.auss-i. que la 1fidéýliLé- dynastique de ses sujets. trouive~sn~on
d appui et sag xeilleure-garan'ie dans leur dévouement inviolable
à la cause de l'Eglise et du Saint-SièQe.



dicaiux, les ralatioilà entra la Flégtibliquà et le, Vati'eaii- 'soit- res',
*tées sur le-pied d*ufle -iii ttiltle 'doràia1ité.: Or, a compris pliùs

que jamais la iédegsité dÈ nlaintet!ir à Etonie l'ambassade près le
SainLSièe~Lacquestion de la.ruptiîre dui Conicoiddat e't de la

separation de l'Eglise et die l'Etat, qui aVait, fait ces dernières
aniîées-sa troublanite apparition, grAce à des -préoccupations- lotu-
velles et plus impérieuses, semble avoir disparu de la scène polï-
tique et parlementaire. La-Ftîance, même la France radicale
et républicaine, si.à l'intérieir ella se laisse aller vis-à-vis du ra-.
dicalisme antireligieux à -de coupables condescendances, ient diu
moi.. 3 à. l'extérieur à conserver.la plus large -portion de son glo-
rieux passé de nation catholique. Le- tact,, la prudente habileté
de Léon XII ont sauvé ain'si des positions. gravem~ent menacées
eLt uon pouvait -croire perdues ài jamais..-

LVannée 1888 a viu l'influience et le prestige ascendant duP -on-
tificat romain remporter mie nouvelle et pacifique victoire. La
Russie, cet empire au long avenir et aux mystérieuse-destinées,
s'est rapprochée du Saint -Siège. Son auguiste souverain a senti-
le besoin d'assurer la pai.x religieuse de ses populations caltholi-
ques, et il a entamé avec le SaJnt-Siège des négociations dont
tout permet d'espérer, pour un prochaini avenir,~ l'issue féconde
e't salutLai re.

En îitté.-dant le rétablissement probable -des rapports officiels
permanents, un jeune et éminent diplomate remplit à Rome les
fonctions dýagenL offiieux dé~ l'empereur de. Russie. Une pres5-
se hostile et stipendiée s'eff)rce en vain de dénaLiûrer le caractè-
re de ces-négociationsz ladiplomatie aussi ferme qu'habille de
Léon XIII est au-dessus de ces attaques calomnieus2-s. -Si. lPen-
tente s'établit entre la Russie et le Vaticail, ce sera, on peut. s'eni
assurer, au bénéfice des inté-àts religieux deilaýPologneg.

Fûn Angleterre et-en -Irlande, Léon XIII a continué son, rôle de.
médiateur et de pacificateur. .[opinion anglaise, se dépouillant
de préjugés surannés, se montre ýde plus en plus -favorable à un
rétablissemettdez relattiois diplomatiques avec Raine- A.mainte-
reprise, la presse protestanite s'ést iicli-ée avec sympathie devant
les g-rands côtés. du Ponitific.;tt-actuel, et a reconnu les précie'ux
services qu'il a rendusýà la, cause sociale.

En iriande, l'opposition fomentée par des .politiciens sans
seruipule contre les décréts du-S int-Office, est -tombé-- peu à ýpeu,
et la récente lettre du Pape aux évêques itlandais prouve 'que- SI.
Léon XIII est obligé de paf les-devoirs -impérieux- de son z.mag7s-
tère suprème. de faire respecter les lois iffiprescriptibles de lnmo0

raltéet e a just , il ne cesse d'entourar de sa vive sollicitude-
les intérêts légitimiesà de. J>lrlande.

Ici, eocore, l'action de Léoa- XII[ a été calomniée: mais les
'résultats ont coi isacré -s on' interven Li on médiatrice, car les- der-
nières statistiiques ont cosaéue iiuinnotable-des actes .



j.

(le violence contré ld bersonnes et les propriétés et une progilège
sio'n consolante dang l'affermissement dé l'ordre intérieur et le
respect dé la légalité.

BEi Espag,-, c'est toujours uin.ministère libérai quii détient le
pouvoir- et cependant auicuni incident -fâcheux W1est vènu, trou-
bler la bonne harmonie qui depuis-l'avènemnent, d'Alphonse XlIU,
n'la cessé de régnier entre te gouvernement de Madrid et le Vaii-
can. La régence -jlest consolidée et,,si la monarchie ac-uelle est

mienacée, ce. n'est plus -que.du côté des partis révoluitionnaires. dé
l'extrémne gauche.

'Enfin, dafis 'toutes les nations de l'Europe, en Belg-iqiie, en
Hollande, en-Stîisse, en. Turquie, les conquètes ultérieures et
l'inifluience pacifiqiie du pontificat de Léon XII[ se sonit mainte-
nuies et agrandies,

L'Amiér-iqiie elle-mème, pendant l'année 1883, a célébré. un
-i--itveati-tri omphe du catholicisme. Devan -ine assistaûce irftpo-

sante-,où se tron-v;îient. représentés le président de lia -républi-
qule des Etats-IUis et les grrahd corpsde l'Etat, on. afètê la pose

* dé. la première.pierre de l'niversité catholique de Washington-.
cette création chère ai-coeur de. Léon XtII, et. qui atteste Péton-
nante et croissante vitalité.de l'E-lîse catholique au' sein dp- la
grande république américaine. Les c.atholiques et le cl1ergé aai&
riùaiiuÈ,.appuyés sur -le conicours intelligent-dé Ronr., Jouissent
de.lestime et de la sympathie universelles et le chneetde
.Présidence récemment intervenu laissera intaýtes les positionsac
quises.

.Telle est dans ses-brandes lignes l'ouvre poli"iq*tue-é diploma-
tique de Léon XIII pendant l'année qui.vient de-s'écouler, si l'oti
'ex;Ûnine avýec quelles difficultés multiples et complexes Léon
XIII- se trouve aux prises..

-Si l'on considère qu'il a à lutter, là aveb des démorraties. dé-
fiantes et jalouses, avec-,des paru.s violnits et imbus dePlesprit de
secte, ici avzc des, pouvoirs -autoritaires et ombrag,,eux, ou-dgs
courants d'opiiiôn ewrportés et irréfléchis, on ne -pourra .qt?adc
irier-ce. qu'il a fallu an Pape de fermneté,, de tact.et de souples--

se, pour aboutir à de si grands et:si consolantsýrésultats.
Que la Providence conserve longtemps -encore à l'Eglise un-

goiitife qui ladirige avecý une sagesse si consommée et qui a -su
huii.rendre,.aii milieu d'une. société-aussi diviÈée. et-aussi -troublée
que-la nôtre, son pr.estige- et son ascendant d'autrefoiý, leq rôle
éminent qu'elle a joué aux sié ýleà passés dans la direction -des
affaires h.ùmailes!

Le Moniieùw' de Ilorhe.-

NouvE]FLILEÈS B T1UE

.:n.ligieux ét~ réli Éie É;isý trêompeùsiésg 9Ue elùet-srls
listes des-nouveaux chevaliers de la Légion d'honneur, créés, 'à
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l'occasion du jour de l'an, :nous trouvons les noms de deux reli-
gieuses. -

'La pràmiýre est une religieuse del'ordre dela Sa,gesse, soeur
lEvelinie.' Depuis ree-iq nelle S'est dévouée dan eshp-
taux au soini des soldats imirades et blessé's. ActtuelleM'ent elle
exÉerce à 4hpalde Loriént«soui chârirgble ministère, aiaiée.et
bénié-dans toute la ville et spéclialemen dans l'armùée. AvauL e
coiffer l'humble cornetie dé lordÈe« de la S:gesse, la'soeur Evelitie
ortait léiom'[f de .Mlle ýMiefhélle Gôtudoii. La seçpnjide, qui poise

tai lenomde ylle d~gerie eyrémont, appartient à Vor-
dre des Filles de la Charité, fondé par~ sai nt 'TnetdPau.. Elle
est supérieure de Plôpital etiropéen d'Alexandrie, et cest sur 1la
recommàafidatiôn très intanite du comte. d'Aiigty, miniistre de
France en Egypte', que ie ovre~et apprécian.L-si dévoue-t
ment et ses Io iigS sIr-vi ces" lu trbue cett r~onense3 méritée.
C9tte disiùcition, donnée à una- française qui sert- lés pauvrres,
sera bien accueillie ,à Ale-,-a.ndÉie et au Cùaire.

'Une'autre iýéligieuse, soeur' Anigéliqute, reçoit lei paùnes-dioffi
cier del'nsttuction publique. Elle sa. n?fixnait aýjànL ses v'ux
Mlle Camea'u. S-n zèle eèerce depuis de longuije an nées àlin-
titution nationale deés souMaes- rnUéttes deé Bi)rdeaux, où elle, est
supérieuràet direcLirîce de cours.

Nous pôuvons -ajouter à cette liste le R- .PSorin, supérieur,
général'des pètes-dé Sainte-Croix, et* fondateur du côkèg&e Èoire-
Dame, à Cléai'cao, qui vient d7être n ommé égalemnt ohÙciér d

l'istuctonpublique

Deux Médecins africains.- Les janes Africàins quie J~e cardinal
Layàgerie envoie a l'a maàison de nères blanc~,sesmsinlr'

Li.ille -pour y suivre lés-cours> de la 'facûltê' càtholique dpý-k é
decine. afin d1e dèveni.- de préJeux aix.ilialiresdè 'l'a re.,1li. et
de rinfluejice française en Afriquie,_continuient à répondre digne-
mnent aux espérances -du ciiîa.MM. ,'rédéric Mohammed -et --

Viial" amèd v'ie-in'ent de soûlenir av .ec succès de"at L"a' faculte
de l'Elat, leur thèýse de docLoratý:.

C'est un beau -résultat, dont l'honneurdoit être partagé entre
les- lau réats arricain-s et les savants professeurs don is uivaigg
les cours. I'es'taussi un-puissant ecra eentpour -les .~e
mnissionna ires, d'Al -er lespèeblns i ésotapést
élevés et ppur les 'cahoiusqiýotét éýexévr et
p0 v re.-

-Ie cardinal Lavigerie. a choisi. les. meilleurs. moyens- de gagner
a nou.s les colonies dWAfique -ein leqr g~nvoyadt 'des-médecinr%
Ir-aniç'ais.par le-coeur, qui, en pansant gratÏu1teffent leuirs pilies,
leuý,r.xiL de làTFrauce.

Mft. Glads one et laquestion-romaiixe.-Le Tab1eti publiait,-il-y a
quelques jours, ùne* lettre ê t e aGladston~e enréols
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une demande du marquis de Riso, qui lui avait exprimé le désir
de connaître son opinite sur la position actuelle du Pape-:

" J'ai été profondément intéressé par votre lettre, écrivait
l'homme d'Etat anglais. Je considère la question sur laquelle
vous appelez non attention comme tellement importante qu'elle
mériterait fort bien l'intervention d'un arbitrage international. Je
suis fier d'avoir, alors qne j'étais le chef du c:rbinetanglais, éLé le
premier à proposer l'arbitrage international dans l'affaire de l'A-
labama. Par le môme moyeu, il serait également possible de
résondre la question difficile dont vous me parlez et à propos de

laquelle vous pouvez compter sur ma sympathie la plus entière."
La radicale Pall Mall Gazette s'étonne de voir poser de nouveau

ar l'éminent homme d'Elat la.question romaine. " Il convient
toutefois, ajoute-t-elle, de remarquer que M. Gladstone parle de
soumettre à l'arbitrage non pas la question de-la possession de
Romie, mais seulement la position faite au Pape par les lois abo-
iminables au moyen desquçlles la majorité intolérante des Cliam-
bres italiennes a restreint Ta liberté du cle.:gé romain. Le gou-
vernement italien a tort de pren Ire des rmesures qui, aux yenx
méme des protestants, sont incompatibles avec les libertés aux-
quelles le Saint-Siège a droit. M. Gladstone a sans doute voulu
attirer là.dessus l'attention.du cabinet italien -à titre de simple
avertissement, et non point comme une menace pon.r l'unité de
l'Italie et le souveraineté du roi Humbert dans la ville éternelle.
Espérons que M. Crispi comprendra et qu'à l'avenir il laissera
tranquille le Saint-Père. et sôr.clergé. "

La distinction est subtile mais, en tout cas, il est remarquable
dé voir qualifier d'abominables par un journal protestant, bien-
veillant ponr le Quirinal, les nouvelles dispositions du Code pénal
italien contre le clergé.

Les missionnaires d'Orient et d'Afrique devant la Chambre des
députés Hommage rendu au cardinal Lavigerie.-L'exmeption de
deux ans -de service poir les instituteurs congréganstes des
écoles d'Orient et d'Afrique et pour les missionnaires, a été de-

mandée à la Chambre par- M. Lefèvre--Pontalis, dépuré du Nord,

membre de l'Institut, dans un éloquent discours prononcé le 24
dérembre dernier. -

M Lefèvre-Pontalis a tronvé les plus hearenses inspirations
pour exposer éombien la politique française an dehors était inté-
ressée-à ces dispenses militaires, sans lesquelles la grande ulien-
tèle de la France passe"ait aux nations étrangères et notamment
à l'Italie et à l'Allemagne.

"L En Orien comme en Afrique, a t-il dit, quand s'ouvre, une
école, quelle soit tenue -par un instituteur laïque ou par un insti-
tuteur congrêganiste, ce n'est pas seulement la Frrnce qui.passe,
-p'est la France qui arrive, et c'est la France qui reste.

il En inme temps, partout oiù va un missiolnaire, ce n'est ?ag



seulement la croix, c'est la France qu'il porte avec lui, ne deman-
dant rien à la mère patrie et lui donnant tout.."

Le grand succès du discours de M. Lefèvre-Pontalis a été dans
ce-qu'il a dit de l'Afrique, de l'ouvre antiesclavagiste et dn car-
dinal Lavigerie auquel il a fait rendre un juste hommage consa-
cré par les applaudissements partis des bancs du centre aussi
bien que des bancdde la droite.

" A côté de l'Orient n'y a-t-il pýs l'Afrique, où nous sommes la
plus grande Duissance arabe d-l monde? Est-ce qu'en Afrique nos
instituteurs congréganistes et nos -missionnaires ont moins à
faire.qu'en Orient ?

" Est-il donc indifférent. qu'en Algérie et en Tunisie, au milieu
de cette population sans-cesse croissante de nomades gJ3i s'y accli-
matent, au milieu de ces colonies d'étrángers qui s'y muliplient
et s'y propagent, les instituteurs ou les missionnaires qui s'y
trouvent appelés viennent de France ou bien de Belgique, d'Espa-
gne, d'Italie ?

"Est-il indifférent que pour les un-. la France soit une patrie
et que pour les autres elle ne le soit pas ?

"D'ailleurs, il ne s'agit pas seulement de l'Algérie et de la
Tunisie,'il s'agit aujourd'hui de lAfrique tout entière, que les
nations européennes semblent disposées à se partager, pour s'y
découper de grands territoires, pour y révendiquer -des droits
plus ou mdins contestables pour y remplir, je l'espère, un incon-
testable .devoir, en déclarant en commun la guerre à l'esclavage,
pour extirper du continent africain cette plaie'hideuse de la traite
des noirs, qui le souille, qui l'ensanglante et qui ll;aépeuple.

"Dans- cette généreuse croisadé, non pas en faveur d'un culte,
mais en faveur de l'humanité à laauelle tous les parlements
s'intéressent, à Rome, à Londres, à'Berlin, à Bruxelles,.à la
Haye......

" Dans cette généreuse croisade dont, à l'honneur de la France,
le grand apôtre est un cardinàl franç·is qui a le premier poussé
dans toute l'Europe -un éri de miséricorde et de pitié en faveur de
toute une classe de victimes torturées et massacréesý qui donc
dans cette généreuse croisade, peut -mieux représenter la -France
que ces pères du Saint-Esprit établis depuis ldngtemps sur toutes
les côtes d'Afrique, et à côté d'eux ces nouveaux missionnaires
d'Alger que, dans la langue populaire, on appelle les pères blancs-
de l'Algérie .?

"Qùand-il s'agit, Messieurs,-de laisser à ceux quireniplaceront
ces-glorieux-disparns deux abÉ de liberté, pour appretidre- ávéc
l'arabe tôn tes lés langues indigènes-et poùr pouvoir commencer
plus tôt.leur apostolat, estce en exigeant d'eùik tois ans de sei--
vice militaire que vous leur donnerez ce téindignage de recon-
naissance- auquel ils ont droit et ces encouragemnents à roure
d affiranchissement quela France; fidèle à ses-généreuses tra-
ditions, -doit.plps. que jamais faire.sìeùne. "

41 aurait fallu mieux que des applaUPissements pour réDondre



ài ces nobles paroles, il -aurait Ja1lu un vote que M. Lefèvre-l
Pontalis n'a pas obtenu.

Il a fallu seýcontenter des dé,elara,,tion)s de M -le Ministre déês
affaires étrankères qui, Qp réidaiit-juÉtice aux serviciq rendus par
les missionnfaires, a- constaté qu?ils pourraient -invojuer- le béril?
;fice de -l'ar ticle de 1~ *lo.i militaire qui accorde des dispenses. auý

*Français ayant une situiation'régulière à l'étranger.
Il faut féliciter M. Iefévre-l'ontalis d'avoir pu. au moins obte-

nir cette satisfaction. 4.
4-i c atafalque, -nitentureÈ, ni fleurs,. ni couronnes. "-Tel est en

substance,, lordrp suprêrneet foirmel laissé-par Mmie de Galliera.
relativement à ses, funérailles. Toute la presse Fa -reproduiît-sans
le commlenter ; le gros du -public l'a lu sans le -comprendre. Dans
cette clause insolite du -itestaMeùt -de la: duchessei1 beaucoup
ii'ont, vu -qu'un capr.ice,*deimillionnaire, tous y -ontL senti une dé-
ception. lis espéraient unspectacle, -ils-n'?ont ýtrouvé -quîune le-
çon: unie leççn -daconvepaice,.Ide modestie et'de digniité-à-raie
devant la mort. Jamais protestation contre les abus de- la mise
en scène funèbre ne fut plus autorisée ; jamais surtout pilé iîefut
plus opportuine. e K"' .*

En se démuerati§anit, le luxe n'a pas seulement envahi les plus
humbles foyers ;, son despotisme s7etend jusqu'à,la fosse comxmu-
ne. en passant par la chambre mnortiàair-e: Les vivais 'ne. -lui
sont pas seuls soumis ; les morts eux-mêmes restent ses tributai-
res. Tous. tant que nous sommes, no 'us en avons eu la preuve
sous les jeux - sinon - tuo-s*du moins trop souvent, le
deuil n'est pa >s plus tôt etitré dâns. une maison, qu')aus5itôt nous
voyons les..proches, les amis, les simples relations se mettre en
mouvement, s'empresser.ý.. -Où vont toutes ces. douleursaffiuirées ?
Est-ce à l'église alin d'y prier, dans -quelque chapelle solitaire,
pour le repos de l'âme qui -vient de paraître devant son juge?Est-ce auprès du prêtre -pour lui demander unxe messe . o.
Ces amis, ces proches sont'tout sim*plemnent entréCs dans tune bdu-.
tique,eb là, consultant bseauc -oup moins leurs regrets» et -leurýbour-
-se que leur vanité, ils commencent. la série des emplettes,:bu

quets~~~~~~1 detu.e oras couronnes de-tous les diamètres, -ri
de toutes les dimensions, -.eî fleurs :naturelles, -ou, ari ficielles;
médaillons abritant, sous-leur verre bpobé, quelque saule: Jo-
iinantique qui pleure spur une stèle -:immuortelles, jauiiàs, -ou
niieuxencore rouges, blanches, bleues ; car la-D-olitique, qui. ne
va plus à l'égliz5e, est très fidèle-aux cimetières.

Cette année même, dans nos grands congrès catholiques, plu-
sieurls membres- éminents, de'épiscopDakq.ui:en dirige:aien1t les --ra--
vaux se sont occupés iniciemmenL's- abus- de--la *ise en scène
.funèbre. DSseln élysi -en particulier,, con tre cette 'coutume,qu'ils ont à )pelée "lpaîenne.", de«tr ansforrner.en, serre la7 cham.
bre et le lit mortuaire, de faire.du7 corbillard -un vgntaire et- de-.la grave-.etsainte. .érémonee des -obs.eqes une exp9sitiog:.d7hor4i-
culture... -

Telle est-Ja doctrine.de l'Egliser-Semaine veli9ielse de.Roen,)
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PRZIONS POUR NOS% MORTS

MInnse*gneur Zépilirin Zitelii. minutante de la PropagandI-, Rome; rév.
Charles Knp, curé de Sainte- Brigide. .N. J-. ancien élève du grand sémi-
tnaire (le Mi(ni rýa1.

MIleo I1onii [te Boissonneau, eair dts IIR. MM. Boitsonneau, de
l'Acadieo; -tmi' JosePh Durour, de Terrebonne.
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'routes lesý commandes par fa malle ou autrenient-sor.t remplies avec -ponc-
tualité et promptitude.

Les Messieurs du-clergé et le~ éommunautêg religieuses. 20nLpr-iés de bien

vouloir faire une visite à. notre e.ýsortiment,,qUiest-abso ument- ait complet.
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A. -~uuwww ARCAN DE FER

39 RUE STJ C U S il,))ttii d-, toutPuspèc,)de
Ce veîi t îlicl i" p uIo d'Lgli-



LOTIEIU E NATIONÂLEÉ
OnASSU~ ID.

Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois.
Le Dix-neuvième!irage mensuel aura lieu le

M1ERCRDI 20 FuVit 1889, A- 2 H P'Y
VALEU1R DES 1,011,S

$ 50,000. oo
GROS LOT :ýUN IM1MEUBLE DE. 5,000
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